
u e or1g1na e 

L'oignon, une production en plein essor 
en Afrique sahélo-soudanienne · 

Magalie Catha la 1 

Noé Woin 2 

Thimothée Essang3 

1 Prasac/1 rd, 
3, rue des Glières, 
31270 Cugnaux, 
France 
< magcatha la@wa nadoo. fr> 
2 lrad, 
BP33, 
Maroua. 
Cameroun 
<woin@marouanet.com> 
3 lrad, 
BP415, 
Garoua. 
Cameroun 

Tirés à part : M. Cathala 

le cas du Nord-Cameroun 

Résumé 
La production d 'oignons connaît, de puis une vingtaine d 'a nnées, une croissa nce impor­
ta nte clans divers pays d'Afrique subsa ha rienne. Elle correspond , avec le cléveloppemem 
clu maraîchage de sa ison sèche , à une stratégie cle rattra page cles mau vaises campagnes 
agricoles cle saison cles pluies et cle dive rsifica tion cles sou rces de revenu . Au Nord­
Ca meroun , l'o ignon est la deuxième culture de rente après le coton ; il est cultivé sur 
9 000 hecta res par 13 600 producteurs. Mais la fili è re est lo in d'être perfo rmante : le 
rendement moyen ne dépasse pas 6 t/ ha, les pe rtes après récolte atteignent 40 % de la 
production et la rémuné ration cles producteurs est très flu ctuante. Le stockage, limité à 
3 mois, provoque des fl ambées de prix en pé riode de pénurie et une chute de ceux-ci en 
période d 'abondance. Le long transpo rt vers les marchés du Sud-Cameroun contribue à 
augmente r les pertes. Pour rendre cette filière plus pe rformante, les efforts doivent se 
concentre r sur l'amé lio ratio n des systèmes techniques de production et sur la commercia­
lisa tion, en insistant sur la régularisa tion de la mise sur le marché de la production par le 
stockage et la transformation. 

Mots clés: Économie rurale: Filière de production ; Afrique de l'Ouest ; Afrique centra le . 

Summary 
The onion, a rapidly increasing production in Sahelo-soudanian Africa: 
the North Cameroon case 

Onion production has been increasing over the past 20 years in Africa. The evolution for 
some countri es, shows an augmentation from 1970. In fa ce, the successive droughts have 
encouraged farmers to increase the ir market ga rdening surfaces. Farmer conside r th is 
activi ty as an opportunity to compensate for bad agricultural years. Nige r is one of the 
largest proclucers. with 200,000 tons produced in 2001. ln Cameroon. the production 
increased after 1994 , when the CFA franc deva luation occurred. Curreml y, production 
r aches 60,000 tons/ yea r. On ions represent 30% of fruit and vegetables prod uction of 
Cameroon , nearl y 1% of GDP in 1997 / 1998. Eighty-five pe rcent of this production cornes 
from the Northem and Extreme-Northem provinces. The onion is an important compo­
nent in the farming systems in the North, as 9,000 hectares are cultivated by more than 
20,000 fa rmers. In th is region, the on ion is the main vegetable crop and the second cash 
crop after cotton. Still, improving the onion sector re mains a priority, as the o nion 
production and marketing ne twork is fragile. Two main commodity chains exist: a 
tracl itional one and a semi-mode rn one. Few produce rs are groupecl togeth er; they thus 
lack the technica l support g iven by associations like Fep rodex in the Extreme-Northe rn 
Province o r Ti.gne re in the Northern Province. Fa rme rs do no t, therefore, have contro l o f 
production techniques and yie lds ar low. The production is sold on no rthern marke ts, 
southern markets and in neighboring countries (Chad , CAR, Nigeria ... ) . For w holesa le rs, 
regiona l markets a llow them to take aclvanrage of bigger gross margins. Gross margins 
can, however, prove negative in periods of abundance. Incleed , stocking problems do not 
a llow for staggering commercializatio n. Furthermore, bac! transpo rt conditions increase 
losses, estimated at 40% of productio n. Othe r problems are th eft ancl bribe1y cluring 
transpo rt. Efforts to improve the commodity cha in shoulcl be concentrated on farmers· 
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L a production d'oignon connaît de­
puis une vingtaine d'années une 
croissance considérable en Afrique 

de l'Ouest et en Afrique centrale. Sa cul­
ture s'étend des zones arides ( l'Aïr au 
Niger) aux zones humides (le centre de la 
Côte d'Ivoire) et s'est, la plupart du temps, 
développée sans encadrement technique 
fort, contrairement au coton ou, autrefo is, 
à l'arachide. Son essor constitue un bel 
exemple de développement endogène 
pourvoyeur cl"emplois et de revenus. 
Dans le cadre du Pôle régional de recher­
che appliquée au développement des sa­
vanes d'Afriqu e Centrale (Prasac), notre 
intérêt s'est porté sur le Nord-Cameroun, 
où l 'oignon constitue la seconde culture 
commerciale, après le coton. D 'abord cul­
tivé par le maraîchers des zones péri ­
urba ines (principalement celle de Ma­
roua), l'oignon s'est progressivement 
développé en milieu rural, clans les ex­
ploitations agricoles familiales. Cette évo­
lution ne peut se comprendre qu 'au tra­
vers c1 ·une vision globale de la filière, que 
nous proposons d'établir à partir d'une 
revue bibliographique. Cet état des lieux 
permet de proposer des pistes d'interven­
tion pour les acteurs de la filière et 
d'orienter de futures recherches sur ce 
secteur de production. 

La production 
d'oignons 
en Afrique 
subsaharienne 

La culture, qu i aurait conrn1encé en 
Egypte, se serait ensuite propagé,e vers le 
sud du Soudan, le iger et l 'Ethiopie. 
L'introduction de l'oignon en Afrique 
noire serait l iée aux échanges transsaha­
riens pratiqués par les commerçants mu­
sulmans durant le XIX" siècle l1J. 
La production d'o ignons augmente de 
façon signifi cative à partir des années 

groups. Such an approach would help farmers benefn from supports to improve 
producuon and to contracl cred il. They coukl also clevelop the ·'small bulbs" technique, as 
in Poclor (Senegal River va lley) , in orcler to harvesl earlier. Developing onion ava ilabi li ty 
throughout the year shoulcl also be a priority for reclucing imports. Il couic! be achievecl by 
improving stocking systems and increasing conse,vation time. 

Key ll'Ords: Rural economy; Production sector; West Africa; Cernral Africa. 

1970. Les sécheresses de la fin des années 
1960 et du début des années 1970 ont en 
effet conduit bon nombre d'agricu lteur à 
pratiquer le maraîchage durant la sa ison 
sèche, pour e sayer de " rattraper .. les 
mauvaises campagnes de cu lture plu­
viale. 
Le Niger est rapidement devenu le 
premier producteur africa in , avec 
200 000 tonnes. Il domine le marché de 
l'oignon à Abidjan , qui représente un 
chiffre d'affa ires annuel proche de 5 mil-
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liard de FCFA (7,6 millions d'euros). La 
production et la commercialisation des 
oignons nigériens sont assurées par la 
population Haoussa, qu i contrôle 70 % 
du marché de l 'oignon à Abidjan [2]. 
Dans tous les pays, la production a nette­
ment augmenté à partir de la fin des 
années ] 970 (figure 1), avec des progrès 
clans les techniques de production et en 
particul ier l'adoption des motopompes, 
qui ont permis un accroissement notable 
de la productivité du trava il. Le Niger mis 
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Figure 1. Évolution de la production d'oignons sur cinq pays de 1961 à 2001 (Source: FAOSTAT, 2002). 

Figure 1. Evolution of onion production between 1961 and 2001 in five countries (Source: FAOSTAT, 
2002). 
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à part, la prod uction a ensuite plutôt 
stagné jusqu 'en 1994; la dévaluation du 
FCFA va alors jouer en fave ur des prod uc­
teurs, ca r e lle pe rmet une hausse signifi­
ca tive des prix (en FCFA), comme cela a 
été observé au Sénégal [3] et ailleurs. Le 
prix de l'o ignon loca l s'a ligne a lors sur le 
prix de l'oignon importé des Pays-Bas, 
que l'on retrouve sur de nombreux mar­
chés et qui est apprécié pour ses quali tés 
(bulbes plus secs et plus fe rmes, nmiques 
mieux formée., meilleure conservation). 
Mais depuis 1994, la production a évolué 
en dent de scie clans de nombreux pays. 
Au Cameroun, elle a cependant continué 
à augmenter sans trop d 'à-coups. 
Au Tchad, pays voisin, la production a 
sensiblement évolué, mais reste assez fai­
ble (figure 1). Les plus grandes superfi­
cies se trouvent en zone sahélienne, clans 
la région du Ouaddaï (a utour d'Abéché), 
où, en 1990, on comptait, quelques 
12 000 producteurs vendant en moyenne 
40 000 tonnes par an [4]. En zone soucla­
nienne, l'o ignon est culti vé depuis des 
décennies clans l'ouest du Mayo-Kebbi (à 
proximité de la frontière camerounai e), 
mais ces dernières années, suite à une 
demande croissante de la Répub lique 
centrafricaine et du Congo Brazzaville, 
le surfaces s'étendent. La production an­
nuelle de cette zone e t e timée entre 
15 000 et 20 000 tonnes et concernera it 
800 à 1 200 agriculteurs. L'oignon tcha­
dien connaît un certain succès à l'expor­
tation, notamment. vers Brazzaville et 
Bangui où il entre en concurrence avec la 
production du voisin camerounais. Les 
difficultés liées au transport routier sont 
les principales contraintes à r essor de la 
fili è re au Tchad : mauvais état des pistes 
sahéliennes, longueur et durée du trajet 
entre les zones de production et les 
grands marchés de Bangui et Brazzaville 
contrôlés par les commerçants tchadiens. 
S'y ajoutent le manque de crédit et d'im­
portantes pertes liées aux mauvaises 
conditions de stockage. 

La production 
camerounaise 

Diffusion de la culture de 
l'oignon au Nord-Cameroun 

L'o ignon fut introd uit au Nord-Cameroun 
au XIX" siècle par les Bornouans, avec 
des techniques culturales comme le ca r­
royage de cliguettes et l'irrigation au cha-

douf (balancier). Bornouans et Mandaras 
vont monopoliser la culture de l'oignon 
jusqu'au début du :xxe siècle ; e lle de­
vient alors spéculative et est récupérée 
par les Peuls. 
D'abord cultivé sur de peti tes surfaces, 
l'oignon va peu à peu remplacer le blé , 
culture irriguée traditionnelle de sa ison 
sèche froide. Au départ, il e t utilisé à des 
fins médicinales , puis les feuilles sont 
intégrées aux sauces, ce qui répand son 
utilisa tion culinaire. 
Les administrateurs colo niaux s' intéres­
sent à cette culn,re et tentent de la perfec­
tionner et d'organiser la filiè re, mais sans 
véritable succès. Le gudaami, oignon de 
couleur rose aumon, pa rfo is foncé, re -
semblant à l'oignon de Madère , va 
connaître un certain succès. Après l'indé­
pendance en 1960, le maraîchage conti­
nue de progr sser, ava nt qu'une véritable 
" révolution maraîchère " ne s'opère dans 
les années 1970 : généralisation des moto­
pompes 0970) , en provenance du Nige­
ria [5] ; bitumage de la route Garoua-

Maroua-Mora 0971-1972), ce qui permet 
un écoulement plus aisé des zones de 
production ; utilisation des lignes té lé­
phoniques pour connaître l'état de la pro­
duction du Nord et les prix du marché 
clans le Sud du Cameroun 0975) ; et 
enfin , arrivée de la téléphonie mobile qui 
permet un transfert d'informations plus 
rapide et plus fi able entre zones de pro­
duction et zones de consommation 
(2001). 

Situation actuelle : 
l'émergence d'un réseau 
marchand 

Au Cameroun , la production d'oignons 
est fournie à 85 % par les provinces du 
Nord et de ['Extrême- ord (figure 2). 
L'a ugmentation de la demande urbaine 
du Cameroun et des pays de la sous­
région (Gabon, Guinée équatoriale, Ré­
publique centrafricaine, Nigeria , Républi­
que démocratique du Congo, Tchad) 
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monu·e que l'o ignon fait maintenant par­
tie de:, habitue.les alimentaires de !"ensem­
ble de la population. On estime qu'en 
moyenne, au Cameroun , la consomma­
tion individuelle est d 'environ 1 kilo par 
mois (6]. Les bulbes sont mangés comme 
légumes, cuits, crus ou frits. ne pa rtie 
des feuilles, avant la formation du bu lbe, 
sont mangées crues, seules ou en salade. 
Les oignons déshydratés sont de plus en 
plus utilisés pour des usages culinaires 
(7) . Cela conforte l'apparition d 'un réseau 
marchand au Nord-Cameroun (provinces 
du o rcl et de !'Extrême- orcl), région 
principa lement cotonnière. Ce t ainsi 
que la supe rficie en oignon y est passée 
de 4 000 hectares dans les années 1980 à 
un peu plus de 9 000 hectares en 2001 (8), 
plaça nt l'oignon conm1e la première spé­
culation maraîchère. À l'échelle natio­
nale , l'o ignon représente 30 % de la pro­
duction de fruits et légumes, soit environ 
1 % du PIB en 1997/ 1998 (9). En 1998, sur 
les 52 600 tonnes produites, 1 ] OO tonnes 
ont été exportées, alors que 1 800 tonnes 
ont été importées, principa lement d 'Eu­
rope. 
Pour les 13 600 producteurs lu Nord­
Ca meroun , l'o ignon constin1e une source 
de revenus non négligeable , notamment 
pour les maraîchers situés en zone péri­
urbaine de Maroua et Garoua , équipés de 
motopompes. Alors qu 'en milieu pé ri­
urbain , avec une superficie moyenne de 
25 ares , la production d 'oignons e t l'acti­
vité principa le des exploitation concer­
nées, en milieu rura l, avec une superficie 
moyenne de 5 ares, eUe n'e t qu 'une cul­
nire secondaire. Produit en sa ison sèche, 
]'oignon assure aux agriculteurs un re­
venu complémenta ire à celui du coto n ; il 
mobilise une force de u·ava il essentielle­
ment familiale, d isponible à cette sa ison. 
Dans le · exploitations agricoles en cul­
ture intensive de la province de l'Extrême­
Nord , !"o ignon représenterait 45 o/o du re­
venu net, avec une très bonne 
productivité des facteurs u·avail et terre 
engagés (10]. 

Organisation de la filière 
Des moyens de production limités 
Dans la province de ]'Exu·ême-Nord , de 
nombreux agriculteurs louent des terres 
pour pouvoir cultiver l'oignon: 48 % du 
maraîchage s'effectue ainsi sur des terres 
en location et 17 % sur des terres en prêt 
tempora ire , contre seulement 35 % sur 
des parcelles en propriété. 
Le degré d 'intensification de la culture, 
bien représenté par le mode d 'exha ure, 
est généralement en relation avec la 

tenure foncière : chez les locata ires, J"ar­
rosage manuel avec des seaux, des ca le­
basses ou des puits à balancie r, très coü­
teux en main-d 'œ uvre, domine ; en 
revanche, les propriétaires fonciers po -
èdent en général des motopompes. Au 

total, on estime à 35 % la part des maraî­
chers utilisant l'exhaure motorisée clans la 
province de l'Exu·ême-Norcl (11). 

La culture nécess ite une importante main­
d 'œ uvre pour les opérations de ca rroyage 
des di.guette , d 'arrosage ou encore de 
désherbage. Seu ls les grands producteurs 
recourent à la main-d 'œuvre sa lariée sa i­
sonn_ière. 

Le appuis techniq ues et financiers res­
tent ponctuels et les petits et moyens 
producteurs souffrent d 'un accès très 
limité au crédit de campagne (pour les 
inu·ants et le paiement de la main­
d 'œ uvre) et au crédit d 'investissement 
(pour les motopompes et la construction 
de magasins de stockage). Seul un projet, 
Agrocom, orga nise encore un service de 
créd it pour les producteurs et leu rs orga­
nisations, pour les aider dans la commer­
cialisation . 

Une production de qualité aléatoire 
et victime de fortes pertes 

Le informations sur les nouve lles techn i­
ques et les nouvea ux cultivars circulent 
difficilement. Cela se u-acl uit par une ferti­
lisation et une protection phytosan_itaire 
mal maîu-isées, mais aussi par l'utilisation 
de semences produites sans garantie de 
qua lité. C'est ce q ui peut expliquer le 
faible niveau des rendements, en 
moyenne 6 t/ha en 2001 , alor que dans 
certains pays, où les producteurs sont 
mieux organ isés, les rendements appro­
chent en moyenne 20 t/ ha (Sénéga l) ou 
même dépassem 35 t/ha (Niger) [8]. 

Une irrigation mal conu·ôlée et excéden­
taire en fin de cycle et de mauvaises 
conditions de stockage altèrent aussi la 
qualité des oignons (12]. Les pertes lors 
du stockage et du transport (sur de mau­
vaises pistes) sont plus importantes avec 
de bulbes u-op riches en eau au moment 
de la récolte. Généralement, la produc­
tion est stockée clans des magasins trad i­
tionnel (en vrac et sans claies), qui per­
mettent une con ervation max imale de 2 
à 3 mois. L'Institut de recherche agricole 
pour le développement (lrad) a mis au 
point un modèle de magasin équipé de 
cla ies et d 'une aération permettant un 
stockage sur une plus longue durée­
- jusqu 'à 6 mois [1 3). Mais le prix de ce 

magasin (250 000 FCFA avec des maté­
riau x industriels, réductible à 30 000 FCFA 
en utilisant des matériaux locaux el la 
main-cl 'œ uvre fa miliale) , freine son adop­
tion. Par a illeurs, des perre de !"ordre de 
44 % sont enregisu·ées lors du transport 
[14], en rai o n des conditions peu soi­
gnées (empi lement des sacs sur p lusieurs 
couches, échauffement de la cargaison du 
fait d·u ne durée de transport dépassant 
une semaine) ; on note au si des vols el 
des pré lèvements abusifs par les forces 
de l'o rdre. 

Des réseaux traditionnels 
et l'émergence des organisations 
de producteurs 

La filière oignon du Nord-Camerou n est 
fragilisée par le manque d 'orga nisa tion 
collecti ve ; la production continue à repo­
ser sur des savoir-fa ire locaux et la com­
mercialisation est contrô lée par des gros­
sistes qui n'ont pas intérêt à collabore r 
enu·e eux. Les commerçants musulmans 
contrôlent la filière à pratiquement Lou 
les niveaux, et cela se retrouve au niveau 
de la production : 65 % de maraîchers de 
l"Extrême-Norcl sont musulmans. Ma is la 
culture de l'o ignon attire aussi de plus en 
plus de non musu lmans ; ainsi, clans le 
village de Mowo (Extrême-Nord), sur les 
22 producteurs dénombrés en 2001 par I 
Prasac. seuls 2 sont des musulmans. 

Deux coopératives se sont créées, tardi­
vement 0998) ; elles touchent peu de 
producteurs : la Fédération des produc­
teurs d 'oignons de J"Extrême- ord 
(Feprodex) compte environ 200 mem­
bres sur les 10 000 producteurs de la zone 
et Ja coopérative Tignere ( !ignere signifi e 
oignon, en dialecte loca l) de la province 
du Nord regroupe seulement 80 des 
3 600 producteurs recensés [14). Peu de 
producteurs profitent donc des services et 
des intrants proposés, comme les semen­
ces de qualité produites en partena riat 
par Tropicasem et l'Iracl. 

Le ministère de ['Agriculture , les projets 
(Agrocom) et les cieux coopératives 
(Feprodex, Tignere) ont surtout mis l'ac­
cent sur l'amé lioration de la commerciali­
sation pour l'exportation vers les marchés 
de la sous-région. Les producteurs sont 
mis en relat ion avec les grossistes reven­
deurs via une conu-acn1alisation qui a -
sure la vente de la production. Cela per­
met de régulariser le commerce de 
l'oignon, très flu ctuant se lon la période. 
En effet, on observe chaq ue année une 
pénurie d'oignons camerounais su r les 
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marchés nationaux entre octobre et mars, 
ouvrant la voie à des importations du 
ligeria, du Tchad et des Pays-Bas. En 

période de récolte (mar -avril) , on trouve 
l'oignon en abondance, ce qu i engendre 
une chute des prix et certains producteurs 
sont alors contraints de vendre à perte, 
parce qu 'ils ne peuvent stocker et ont 
besoin de liquidi tés. 
Le circuit de commercialisation uia les 
coopératives coexiste avec un circuit tra­
ditionnel bien antérieur, qu i s'appuie sur 
des acteurs essentiellement masculins, 
privés et indépendants, en relation sur 
des bases de confi ance. On ne trouve le 
plus souvent des femmes que comme 
détaillantes sur les marchés ; il semble 
toutefois que les femmes cherchent à 
s'impliquer clans la production : à Mowo, 
un groupement de femmes productrices 
d 'oignons s'est créé. 

Amélioration 
de la filière 

Trois grands problèmes, largement inter­
dépendants, fragilisent la filière nord­
camerounaise : la qualité des oignons 
produits, les pertes importantes après la 
récolte et l'écoulement irrégulie r de la 
prod uction . Plusieurs pistes d 'interven­
tions pourraient être explorées. 
Les pratiqu s fondées sur les savoir-faire 
locaux n'aboutissent pas à une qualité 
régulière de la production. Les produc­
teurs devraient mettre en avant la qualité , 
pour rendre la production locale plus 
concurrentielle par rapport à l'oignon im­
porté, souvent préféré par les consomma­
teurs urbains du fait de sa meilleure 
conservation. Pour cela, ils pourraient 
profiter des coopératives qui apportent 
des appuis techniques et financiers. 
Pour limiter les pertes après récolte, il 
faudrait axer les actions sur les conditions 
de conse1vation afin cle diminuer le pour­
rissement, sur le conditionnement et sur 
les conditions de tran port, en favorisant 
les contrats avec la compagnie ferroviaire 
carnerounai e [1 4]. 

Afin d 'éviter une baisse brutale des prix à 
certaines périodes de l'année, il faudrait 
amener les producteurs à étaler le pério­
des de production et surtout de commer­
cialisation. Cela permettrait aussi de 
conquérir des parts de marché occupées 

par l'oignon importé. Pour ce fa ire, on 
pourrait mettre en place une insta nce de 
concertation entre les acteurs de la filière, 
comme au Sénégal [15), clans le but de 
prendre des décisions collectives pour 
définir et appliquer des quotas de nlise 
sur le marché et ainsi réguler l'écoule­
ment de la production. li faudrait aussi 
améliorer les conditions de stockage , en 
favorisant la construction de magasins 
performants, pour a llonger la durée de 
stockage et permettre ainsi un écoule­
ment plus progressif. Il serait également 
utile de développer la transformation, en 
particulier sous forme cle produits séchés 
(poudre, copeaux) pour commercialiser 
toute l'année, en s'appuyant sur les re­
cherches menées sur le sujet au Norcl­
Cameroun [131. On pourra it aussi cher­
cher à intégrer la production industrielle 
de cube pour préparations culinaires 
(type « Maggi ,) . Enfin , on pourrait déve­
lopper la production à partir de bulbi lles, 
comme cela se fa it clans la zone de Poclor 
(va llée du fl euve énégal): cette techni­
que permet d 'avoir des récoltes précoces 
et clone de commercialiser dès le mois de 
février [15]. 

Pour atteindre ces objectifs, la recherche 
doit accompagner les différents acteurs 
de la filière par un certain nombre d 'ac­
tions. 
Les recherches doivent répondre à des 
objectifs d'amélioration de la productivité 
du travail (exhaure et irrigation), du ren­
dement, de la qualité des produits (bulbe, 
poudre, etc.) et de l'ensemble du système 
de production et de conunerciali ation 
(étalement de la production, gestion dura­
ble des sols). Cela nécessite de nlieux 
connaître les systèmes de production. Des 
diagnostics agro-économiques ont déjà 
permis d 'approfondir les connais ances 
concernant le maraîchage en zone péri­
urbaine [1 6), mais la production d'oignons 
se développe aussi en zone rurale. Cette 
évolution est importante à cerner et fera 
l'objet d 'une étude qui va être lancée 
prochainement. 
Le développement de la fili ère oignon, au 
Nord-Cameroun, et clans d 'autres régions 
d'Afrique subsaha rienne, s'est fait sans 
encadrement ; les réseaux informels a so­
ciant producteurs et commerçants ont 
joué un rôle central clans la circulation 
des informations , mais aussi des innova­
tions. L'analyse de ces réseaux de com­
munication doit favoriser l'émergence 
d 'un système d'information sur les 
connaissances agricoles, ou AKIS (agri­
cultura/ kn.owledge and information sys­
tem) pour reprendre le concept définit 

par Rolïng [17], afin de permettre la mu­
tualisation des savoirs et le développe­
ment de structures de coordination et de 
conseil. 

Conclusion 

L'oignon représente un atout économi­
que de taille pour tout le Norcl­
Cameroun. Mais plusieurs contraintes 
fre inent la mise en place d 'une fili ère 
performante : l'ab ence d 'une image de 
qualité, une conse1vation mal maîtrisée, 
la quasi-absence de tran formation, un 
transport engendrant de fortes pertes. 
Toutefois, de nombreuses possibilités 
d'améliorer cette filière peuvent être iden­
tifiées. Pour réussir, elles nécessiteront 
probablement une collaboration étroite 
entre les organisa tions de producteurs, la 
recherche, les organismes de développe­
ment et les acteurs des filières marchan­
des • 
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